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iî i 

I J 

M 

I 

M" 

4 Í 
' I 

û 
' ' ' 

I. J I 

II 

i ' • 

Jll • I 
I 

î ill 

m s - ni! 
S i . ih 

M I ' l l 

, I!1 

i î! 

n ' 

I 

fiK 
! Í 

t !•• 

• ' i ! 

> il 

I 

I ïfl k i i 11'' 

f K 
u t 4.\\re^î<e « . A ? o6. 

Jiobé^ <{t Tti//f izarme Je ÂvcAt^ en t^df n'n/iaux <w da/ñi. T i ^ f ! </e FZ'/iUtV /n^rt^'f ^ 
J f f M ê ^ d'&r et d ' J t ^ f í e , / . 



m 

( III* ANNÉE ) . 
N O X X V L H — T O M E V . 3 1 7 a o N O V E M B R E I S S S , 

P E T I T 

COURRIER DES DAM 
ou 

cXÎJoiioeaa óoivcvuíí^eó Jllbo^eá, - v 

{/d^ de ¿a ^¿Utemàiû^ e/deJ ^ 

i»»̂  » * 1 

C e Jot^ATvAL paraît tous cini] ¡ o u r s , a v e c sept g r a v u r e s par moîs^ 
d o n t une d ' h o m m e . 

P r i x d e r a b o n n c m e n t : p o u r trois m o i s . . . . . ç fr . 
p o u r s i x m o i s t S 

p o u r Tanoe'e 3 8 
5 o c . de plus par t r i m e s i r e , p o u r les d e p a r i c m e n s . 
I fr. i d e m p o u r l*elrangcr. 

OH S ' A B O N N E A P A R I S , 

A u B u r e a u du PM'Courrier desDamet, m e M e s U e , N o a5$ 

O i t t . D O N D E Y - D U P B K P c r e et F i l s » i m ^ . - l i h . d u J o u r n a l , r u e 
' S t . ' L o u i s , , au M a r a i s , et rue de B i c b c l i e U p N ^ 6 7 . 

M A J I T I N E T , l i b r a i r e , r u e d u C a t ) - S t.* H o n o r é . 

A A H S T E K O A U , 

C h e z G A B R I E L D U F O U R et O ^ , l i b r a i r e « , sur le R o k î n . 

L e s leUrei et e n v o i s d ' â r g e n t d o i v e n t l i r e adressés francs de p o r t . 

M O D E S . 

IL est des sentttnens si délicats, dos idées si légères f si 
gracieuses, que la plume la plus exercée, qui voudrait cher«-
cher à les dépeindre, eo fléuirait toute b fratcheur; il faut 
donc alors se contenter d'admirer, sans vouloir tenter de dé* 
finir le charme qu'on éprouve.... Telles étaient les réflexions 
que je fesais ce nut io) lorsque M'?^ de Simiane entra chea 
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mol : jC (tii communiquai mes pcu&ees ; mais , tout en couve-
m u t de la justesse de mes observat ions, elle parut très-^^sur-
pWso que des idées aussi sérieuses, que des idées presque 
TuélapliysJques aient pu se présenter à mon imagination dans 
un momcjit ou je ne paraissais occupée que de jolies ba-
gatelles, et Irès-matérielles sans d o u t e , puisqu'en effet ma 
table n*était encombrée que de gravures , de couleurs et de 

'pinceaux. — E b ! b i en , mon amie , luî d t s - j e , de quoi vous 
étonnez-vous P C'est peut -ê t re ainsi que la remarque la plus 
frivole en apparence peut avoir coudai t maints savans philo-
sophes à découvrir des Térités importantes. Le résumé de 
mes graves observations ne me promet p a s , jVn conviens , 
nn résultat aussi avantageux; mais c'est déjà quelque chose 
en faveur de la mode^ que d 'ê t re convaincu qu 'une fois dans 
la vie elle ait pu conduire une seule femme à t i rer une consé-
quence raisonnable de tou te s les futi l i tés qu'el le invente* 
K n f l n , m o n amie , con t tnuaÍ - j c , j^établissais dans ce moment 
une comparaison en t r e la robe délicieuse que nous avions ad* 
mirée chex M"« Bur ty , et la gravure qui la représente» C o m -
ment e s p é r e r , me disais-je , r end re la fraîcheur de ces ruches 
en gaze chinée , d o u t la disposi t ion des p l i s , t r è s - rapprochés , 
semblait o f f r i r des cou ronnes d ' une mousse l égè re? C o m -
ment pouvoi r imiter t ou t le gracieux de cet te nouvel le pa« 
rtireP N o u s ne pouv ions p ré t endre qu*à en faire deviner t ou t le 
c l i a rme , e t qu^à indiquer ainsi les moyens de Texécu tc r ; je 
ne crois pas que f a r t puisse aspirer à d au t re m é r i t e , q i f à 
fiilrc sent i r toutes les beautés de la na tu re . C^cst au génie de 
r h o m m e , et dans cc m o m e n t , au gén ie de la femme à s u p -
p lée r aux imperfcc l îons du modèle . 

Après celte sage conclusion, quî fut approuvée en tout 
jioÎHt par M'"« de Simîane, elle me parla d'une autre toilette, 
dont le piuceaii le plus habile essaierait vainement de rendre 
les détails. 11 s'agissait d'une robe de tulle brodée en pensées^ 
el dont chaque fleur était travaillée en relief; puis elle revînt 
far ccs jolis mofisfrcs en filigrane d'or et d argent qui vont 
former des coîflares charmantes cet hiver. Nous ft\mes eii-
Siîitthle chez M. Pontic, inventeur de ces serpens en or , 
boulevard Botuic-Nouvelie, n® 2¿/Sf et après avoir admiré le 
c r o u p (l'œil Je ce brillant parterre vivant qu^oflient ses ma-
gasins , nous sorlhiies enchantées tie toutes les choses nou-
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Helle qui vont tnrlir des ateliers de M. Pont ië , et dout nous 
nous garderons bien de trahir encore ie mystère. 

Les robes en mérinos se garnissent , soît d'un rang de 
four ru re , soit de cinq à six gros rouleaux en étoffe pareille à 
la rolie; les couleurs les plus en vogue, soot gris de l i n , 
solitaire très-pâle. Comme demMoile t te , nous avons vu un 
mériuus blauc, dont le bas était orné d u n e brge guirlaode 
dc feuilles de chêne brodées et nuancées en soie plate* 

Les ceintures ou rubaus , adoptées avec ies redingotes, se 
nouent par derrière» 

Après les manteaux en satin n o i r , les manteaux en eoa-
tiirg écossais sotit très-bien portés. On voit quelques pelisses 
en mérinos, ayant au bas une grande fourrure blanche d un 
<|uart de hauteur ; la couleur ail de mouvhe parait la mieuii 
choisie pour les pelisses ou manteaux eu mérinos. 

U n e robe verlèmtmuâty une pelisse Jai Vallière^ un cha-
peau en gros de Naples de la même cotdcur, dont la doublure 
de la passe et des noeuds était en velours v e r t , voilà une 
des jolies toilettes que nous ayons vues ccs ¡ours derniers aux 
Tuileries. 

On commence à voir beaucoup de chapeaux en gros de 
Naples et velours , et c^est le velours qui forme toujours le 
dessous de la passe et des nœuds. Nous en avons vu de char-
mans en lilas et n o i r , ffuiUes morlts très*pAUs et noir. Ces 
cliapeaux s'attachent par uue mentonnière qu'on boutonne 
sur le c ô t é , et auquel est placé un très-peti t nœud en ve-
lours. 

T o u t en rendatit hommage au mérite incontestable des 
corsets élastiques de M™* Maycr, nous avons été convaincue, 
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par me experience dont nous avons été (émoia, que M " 
J^fontaine, rue Salat-Deuis, n^ , qui s*e$t occupée pen-
dant long-tem« de l'étude de cette partie essentielle de b toi-
lette des dames, est parvenue à corriger toutes les apparences 
de défectuosités qui peureni quelquefois altérer les formes 
les plus gracieuses. Nous engageons les dames, dont le» 
tailles exigeraient quelques soutiens un peu plus solides que 
ceux qu'oflrent de légers élastiques , i recourir au talent de 
M " ' Lafontaine , et nous pouvons les assurer qu'elles seront 
par&itaneat satisiàites du travail de cette dame. 

LITTERATURE. 

L A B O T A N I Q U E D E J . - J . R O U S S E A U . 

L A botanique est le plaisir de tous les I G E S , de tous les 
lieux; elle offre des jouissances sans dangers, des souvenirs 
sans regrets. Science i la fois profonde et a^éab le , où l'esprit 
et le cœur trouvent également un charme toujours nouveau ! 
Avec quelles délices la main habile du botaniste sait retrouver 
dans cette même fleur, qui enchanta la vue, la propriété bîen-
fesante «jui doit calmer la douleur des malheureux ! Avec quel 
enthousiasme il découvre» au fond de ce calice bri l lant , le 
suc mystérieux auquel un enfant désolé va peut-être devoir le 
salut de sa mère!. . . Elude simple et touchante qui fut plus 
d 'une fois le délassement du génie et la consolation du mal-
heur ! Rousseau, ouvrant son ame à M. de Malesherbes, lui 
disait : R Tallaïs alors d'un pas plus tranquille 
n chercher quelque lieu sauvage dans la fo rê t , quelque lieu 
M où rien ne montrant la main des hommes , n annonçât la 
M servitude et la dominat ion , quelque asile où je pusse croire 
» avoir pénétré le premier, et où nul tiers importun ne vînt 
« s ' interposer entre la nature et moi. C'était là qu'elle sem-
» blait déposer à mes j eux une magnificence toujours nouvelle. 
a L ' o r des genêts et la pourpre des bruyères frappaient mes 

M yeux d'un luxe "qui touchait m o n cœur >> Qu ' i l est 
intéressant lor$(]u'il s 'esprìme alasi le profoud auteur d'É-, 



milet le séduUant écrivalo ¿c ia Nouvelle Héh'ise! Son ame, 
dépouillée de tout ce qui tient à la gloire, aVamour-propre, 
parait n'être exaltée que par les délices de la nature. £ n ap-
prenant la botanique avec Rousseau on oublie Vhomme 
misanthrope et immoral, pour s identifier avec la passion d^une 
étude qui donna naissance à l'ouvrage dont nous annonçons 
une nouvelle édition, il/. Redoute', par le fini et la grâce de 
son pinceau, ajoute un nouveau mérite à cet ouvrage inté— 
ressaut; on y trouve les ilcurs reproduites avec une fidélité 
surprenante , et tout ce que la nature oiîre dc luxe, dc grâce, 
dc délicatesse, y est imité avec un talent qui enchante. 

On souscrit, pour la Botanique de J . - J . Rousseau, chea 
Baudouin frères, éditeurs, rue de Vaugirard ,n® 36. 

S O U V E N I R S D E S M U S E S , o u C O L L E C T I O N D E S P O È T E S 

F R A N Ç A I S M O R T S A LA F L E U R D E L ' A G E , publiée par 
J . -B. Buisson. 

S O U V E N I R S T E S M U S E S ; le titre est joli sans doute, mais 
legoûttrompétantdefois par l'aunonce dc tant de ridicule, qui, 
sous une dénomination spirituelle ne contenait souvent quVn 
mélange plus qu'insignifiant, se méfie dc ces annonces pompeu« 
ses, comme on se méfie du fard qui sert a cacher la laideur; mais 
pour cette fois, les Souvenirs des Muses ( i) réunissent Vinté-
rét d'un bon choix au luxe d^une élégante typographie* Les 
eunes poètes, morts à la ûeur de Tâge depuis 1553 jusqu'à nos 
ours , y sont tour à tour rois en scène; on cite leurs poésies, 
eurs amours et leurs maux ; ce sont des enûuis d'ÂpolloQ, qui 

de consomption terminent leur existence par des chants pleins 
d'une harmonieuse mélancolie; un autre traverse les mers 
pour épouser au Nouveau-Monde une maîtresse adorée ; mais 
à peine est-il époux, que sa raison se trouble, et la mort 
vient Tenlever au bonheur; d'autres meurent victimes dc la 
ré>'olution, ou périssent par des accidents ioouis. MalfiUtre, 
Gilbert, d'Aurigny, Verncuil, Dorange, Cbénicr, etc. em-
bellissent successivement cet ouvrage intéressant. M. Buisson 

(i) Ches Fauteur, rue Gaillarde, n^ i4) et che2 Ladvocat, au 
Palais-Royal. 
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doit compter sur im succès pour lequel r ien »'a éié m é n a g é , 
et qui est dû au véritable mérite de cette précieuse collection. 
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V A R I E T E S . 

Voxjs connaisseE Ergas te? B e a u c o u p . — L ' a m i t i é qu' i l 
me témoigne. — Certainement. — Cro i r i e i -vous qu'il vient 
de refuser de me rendre un service impor tant? — Le procédé 
n'a r ien qui me surprenne. Vous n^ignoret pas cependant 
de quelle utilité je lui fus autrefois pour lui faire obtenir 
la place q u i l occupe aujot ird 'huî . ^ N ' impor te . — Vous 
l'avez entendu y commc bien d ' au t res , m'assurer publiquement 
de sa reconnaissance. — O u i , publiquement.—* Le* désir 
qu' i l exprimait de pouvoir me rendre ce que jWals fait pour 
lui. —^ Sans doute. — Et comme m o i , vous avez cru à la s incé-
ri té de ses protestations. Certainement. Comment doue 
se iait-il que vous ne so jez pas é tonné que le prétexte le plus 
frivole lui serve au jourd 'hu i d 'excuse, pour ne pas à son tour 
s 'employer p o u r moi f S I je suis é tonné d^une c h o s e , c 'est 
que vous ne vous soyez pas a t t endue ccttc condui te d ' E r g a s t e ; 
gardez-^vous bien de vous en plaindre : vous croiriez exciter 
l ' indignation cont re un ingrat ; vous ne f ene t que vous d o n -
ner un ridicule; on se rirait de vous : celui q u i , dans ses con* 
doléances hypocr i tes , vous semblerait condamner le plus f o r -
t ement Ë r g a s t e , serait le premier à l 'Imiter. Krgaste ne iâit 
au jourd hui pour vous que ce que d'autres fe ront demain pour 
lui. Les protestations qu'il vous a prodiguées étaient sincères ; 
craignalt-il alors que vous le prissiez au mo t : reconnaissant , 
géné reux , serviable en paroles , il vous a payé de cette m o n -
naie ; il (allait vous en tenir là ; pourquoi en exigez-vous da-
vantage? La démarche q u e vous auriez besoin qu'il fit p o u r 
v o u s , ne lui coûtera rien : d ' accord , mais elle usera son cré-
d i t ; de plus il est si pénible de soll ici ter , que c 'est bien a s -
sez vraiment de ne le faire que pour soi : comptez-vous pour 
r ien le désagrément de sortir , même pour un ins tan t , de son 
train de vie ordinai re , d ' i n t e rve r t i r , durant quelques jours 
p e u t - ê t r e , les heures de ses occupat ions , e t cela sans utilité 
personnel le , sans autre bu t que celui de rendre service k quel^ 
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qu^an , à quî Toit a bîen^ U est y n i , quelques obligations « 
mais qui se m o n t r e aussi d^une exigence À décourager la mei l -
leure T o l o n t é , et qu i semble ne vous avoir é té utile que p o u r 
venir après en t i rer u n salaire ? — E n v é r i t é , vous plaidez k 
merveille la cause de TégoYsme ! — Vous c roye t ? je m 'en dou -
tais bien quelque peu ; mais voila un mot d o n t il faut vous 
défaire, il est h ideu ï ; je me donnerais Lien de garde de le pro^ 
n o n c e r , on me passera la chose parce q u e l l e est uoiversel-* 
lement r e ç u e , mais on ne me pardonnerai t pas de dire que 
telle o u telle pe r sonne est infectée de cê défaut ; jugei donc 
ce qu^il adviendr^dt y si comme v o u s , je voulais le p rouve r . 

L E G R O N D E U R . 

O n lit dans la Gazette de Gènes que le navire VAmanfhêa ^ 
en t ré dernièrement dans le p o r t de cet te v i l l e , recueillit à la 
mer un cauot dans lequel se t rouvait un mousse rédui t au p lus 
triste état*. C e t in for tuné se rendai t avec son capitaine à bord 
d*un navire mouillé dans la baie ; un coup de v e n t fît t omber 
à l eau roff icier , et le canot fu t entra îné en pleine mer . L o r s -
que le mousse fu t recue i l l i , il y avait cinq jours qu^iln^avait ni 
Lu ni mangé , et cn se voyant aussi miraculeusement arraché 
h la m o r t , le premier m o t du malheureux jeune homme fut de 
s*écrier : A h l ma mère , je pourrai t^aider encore 1 

O n n*a plus â r edou te r maintenant les insupport ib les e n -
nuis des déménagemens ; les gaiettes de New«.Yorck ne p a r -
lent aujoard^hui que du nonveau procédé de M. B r o w n , au 
moyen duquel on t ransporte une maison ent ière d ' un quar t ier 
à u n autre sans que les locataires aient le tems de s^en aperce-
voir , de sor te que Ton ne devra plus s*étonner si, ayant commen-
cé à dîner dans le f aubourg S a i n t - G e r m a i n , on se r e t rouve , au 
desse r t , à b Chaussée -d 'Àn t ln . T r ê v e de plaisanteries; voici 
ce dont il s^agit et ce que certifient les témoignages les plus 
authent iques : par le moyen de leviers , de cabestaos et d 'autres 
puissantes mécaniques étrangères à nos faibles connaissances ^ 
1 liabile M. Broi^n a déplacé une maison de t rois é t ages , e t 
Ta reculée de v ing t -c inq pas ; mais ce qu^ll y a d*extraordi-
na î re , cesi que ^ tandis que opérait ce t ranspor t p resque 
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magique, et fait comme à la baguette, le propriétaire de la 
mobile maisoo donuait tranquillement à dîner à cent c in-
quante personnes, dans un magnifique salon, au premier. 
Que ne pas augurer, après un tel prodige> des progrès de 
l'intelligence humaine! Cela fait vraiment trembler. Ne dé-
sespérons pas qu'il ne se trouve dans quelques années un 
pouvcl Archimède, qui trouve un point d'appui pour soule-> 
ver notre globe eutier.... Dieu ! que de déplacemcns 
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L E B I L L E T D ' A M O U R . 

J e te l ivre a a hasard , tendre hillei d ' amour , 
V a , sans m o i , t rouver la r ebe l l e , 

E t dis à celle bullo 
Que |e brà le pour elle 
E t la nuit et le ¡our. 

P lus heureux que ton maUre, t mon billet d 'amour ! 
Parvenu ¡usqu ' i la rebel le , 

Cache- lo i , si tu peux , dans le sein de ma belle » 
E t fais passer en elle 

Le feu qui me consume el la nui i el le jour. 

CoDte-lui mes chagr ins , fendre billet d*amour ; 
Dis-lui que j 'a ime uoe rebelle; 

J e souris de plaisir (]uand je vols celte belles 
M a i s , belasi je pleure loin d'elle 

E t la ouil et U joor . 

E n publiant, dans notre numéro du l o , les a>'antages que les 
dames peuvent retirer de l'excellente eau balsamique, vrai trésor 
de b bouche» nous avons tait une erreur que nous nous empres-
sons de rectifier : nous devions annoncer que cette précieuse 
préparation était de la composition de M..Langlois, pharma* 
cîen , et qu'elle n'est préparée actuellement que par Mon-
sieur Levaillant, son successeur, rue du/femple , n* à 
Paris» 

ce !Vum/ro est ¡ointe ia planche 

Imprimerie d t DoHû&v-DuPf tÈ , rue S t , - L o u i s , au Marais . 




